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~ Inauguration du Home Universitaire Catholique ~ 
VENDREDI 18 l:.ËVRIER 1921 

Bureau: 19 :heures En la salle des fêtes du local Rideau : 20 heures 
REPRÉSENTATION (réservée aux étudiants) DE LA REVUE A GRAND SPECTACLE 

RB=V~LISS0NS·N~US 
en un prologue, trois actes et cinq tableaux 

SAMEDI 19 FÉVRIER 
A 15 h. : RÉUNION à la Concordia, 118, bd de la Sauyenière. So~tie triomphale de la Fanfare. 
A 16 -!14 h. : A la g·are des Guillemins. Réception des délégations universitaires étrangères. 
A 18 h. : Vin d'honneur offert dans les salons do la Concordia. 
A 19 1/4 h. : Souper au local de la rue Léon Mignon. 
A 20 b. : Fête intime. - Attractions diverses, extraordinaires et sensationnelles ! -

Guindaille monstre 1 

DIMANCHE 20 FÉVRIER 
A 91/2 h. : Réunion au local. 
A 10 h. : En l'église St-Denis, Grand'Messe solennelle avec assistance pontificale de 

Sa Grandeur Monseigneur l'Evêque. 
A 13 h. : Au local, BANQUET offert aux membres participants, en l'honneur de 

M. J. DALLEMAGNE, ancien membre de la Chambre des Représentants. 
A 20 h. : Seconde Représentation, officielle et publique, de la Revue 
Bureau: 191/2 h. RE-POLISSONS-NOUS Rideau: 2üh. 

LUNDI 21 FÉVRIER DËPART. 
Nous avons l'adhésion de nombreuses personnalités et délégations étrangères. 
Nous prions instamment les retardataires d'envoyer, chez Borguet, leur adhésion au Banquet. 
Camarades, tous au poste, les 18, 19 et 20 Février t ET EN CALOTTE ! 

AVIS IMPORTANTS ET MULTIPLES 
Pour la ReprésentioD; du vendredi 18 février, réserv~e aux ,étudiants, des cartes sont­

en vente aux prix de: 2 Ir. pour les membres de 1 U. C. ; 3 fr. pour les non-n;iemb~es. 
Pour la Représentation publique du diman~he 29 février, à 8,h- :, Réservées 19 fr. Pren;i1ères 0 fr. 
En vente aux librairies Demarteau, Spee; Cormaux (ou 1 on peut faire numeroter ses 

cartes moyennant fr. 0,25). . 
Des cartes de participation (exclusivement réservéeM aux membres d~ l'\}'· C.) donnant droit: 

A une place réservée à la Rewéi;i~nt.ation de la Revu.e, 1~ fevrier; - Au Souper; 
Au vin d'honneur ; - A la Fete mt1me ; - A la Gumda1lle ; ' 

sont en vente au prix de CINQ FRANCS. , . , . 
Le coût du Banquet est de: QUINZE FRANCS pour les eLud1ants membr~s. de 1 Union. 

VINGT-CINQ FRANCS pour tout autre participant. 
Procurez-vous au plus tôt des cartes auprès des camarades Cession, Culot, Dis?ry, Fonsny, 

Franchimont, Gérard, Grafé, Grandprez, Hausoul, Lambert, Lemaire, Schoen­
makers, Vandenberg. 

M. Jules Cambon 
-e--

C'est une grande figure française, que 
celle de M. Jules Cambon. L'habitude s'est 
établie de ne voir en lui qu'un diplomate, 
parce qu'il a sU: conquérir une de~ premières 
places dans la diploma~ie e.uropéenne et mème 
mondiale: Mais ce serait lm faire tort que de ne 
pas jeter au ~oin,s un coup d'O:il sur les 
années qui precéderent. s?n entree dans. la 
diplomatie, car ce ser~It ign~rer volontaire­
ment la moitié de sa vie publique. 

M. Jules Cambon appartient à u!1-e d.e ces 
vieilles familles bo~rgeoise~ de - 1 anmenne 
France,qui ont donné a sa pat:ie tantde gr~nds 
hommes. Elève du l~cée I;ou!~-le ~r~nd, il .fit 
ses études de Droit a Par~s. s mscr~v1t ensmte 
au barreau et devint bientot secretair» de la 
Conférence des Avocats. 

En ce moment - . pep;da?-t les ~ernieres 
années de l'Empire _il s etait enrôle dans les 
rangs de l'opposition libérale, don~ Cambetta 
était le chef. Chargé en 18,69 ~e faire u1! rap­
port sur la séparation de 1 Eglise et de 1 Etat, 
il demandait l'abrogation du Concordat, et 
Ernest Renan ~ui fit l'honneur de parler de 
lui dans le "' Journal des Débats ~. Pendant la 
guerre-de 1870, M. Jules C.amb?n comman~: 
une compagnie de mobiles, a l~ tête 
laquelle il se distingue dans plusieurs ~o~Ï 
bats autour de Paris. Puis, la guerl~e. fldi,ned~ 
entre, ar M- Jule~ Simon, .en. qua ite au i­
teur à fa commission provisoire qui rempla, 
çait alors le Conseil d'Etat. 

1 
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Peu de temps après, M. ~u. es am o~, 
souffrant partait pour l' Alger1e. 11 y était 
recu ar ie général Chanzy, alors go~verneur 
de l! Colonie, qui l'apprécia très v1.te, et le 
chargea d'exposer ses idées à sa petite corn· 
mission qu'avait constituée M. Dufaure Ôour 
l'étude des problèmes algédens. M. J. am-

bon prit ainsi contact avec l'Algérie, et put y 
recueillir les premiers éléments d'une étude 
importante qui ne paraitra que beaucoup plus 
tard·< Le Gouvernement Général del' Algérie>. 

C'est d'ailleurs au Gouvernement de l' Al­
gérie que va arriver M. Jules Cambon, mais 
aprês un détour assez long. qui le fait passer 
par les différentes ~har~e~ de Préfet d~ Cons­
tantine, de secrétaire general de la Prefecture 
de Police, de Préfet du Nord, et de Préfet de 
Lyon. . . 

1
. .. . ffi 

Apres avoir remp i une carnere qm su -
rait à une vie d'homme, M. Jules Cambon 
entre enfin dans la diplomatie en 1897. Il est 
ambassadeur à Washington au moment où 
les Etats-Unis vont s'engager dans la guerre 
avec l'Espagne au sujet de Cuba, et c'~s~ lui 
qui est choisi par l'Espagne c?~~e ~lempo­
tentiaire pour signer les prehmmatres de 
paix. Pour mieux faire connaitre la France. 
M. J nies Cambon donne en Amérique un grand 
nombre de conférences, et y publie même une 
étude sur le livre de Pierre Loti: Pêcheur 
d'Islande. 

De Washington, M. Jules Cambon part 
pour Madrid, ot\ il retrouve les souvenirs de 
son frère comme lui ambassadeur ; et de 
Madrid ii se rend. en 1907, à Berlin, où il 
restera' jusqû'à la déclaration de g~erre, le 
ministre infatigable, vigilant et .clEnrvoyant 
qui tenta d'écarter, au tout au moms de retar­
der la guerre, mais qui ne cacha ,jamais à son 
pays une certitude que les évenements ne 
devaient que trop viter confirmer. 

M. Jules Cambon a eu l'honneur de signer 
le traité qui mis fin aux hostilités. Il a été 
délégué par son pays pour le représenter à la 

- Conférence de la Paix. L'Académie Française 
l'a prié d'occuper le fauteuil de M. Francis 
Charmes. On peut dire que la France s'est 
honorée en reconnaissant les services d'un 
homme tel que lui. Dieu veuille que nous 
sachions profitêr des leçons de son expérience 
et suivre les conseils de sa sagesse. 

P. F. 

--, 

Aucune suite n'est donnée aux envois anonymes. 

Courrier de ,~-,rance 

UN 

AMBASSADEUR DE FRANCE 

Monsieur PAUL CL,\UDEL, Ministre de 
France à Cope1ihague, vient d'être élevé à 
l'un des postes imp(lftanls de notre diploma­
tie : il est nommé Ambassadeur à Toluo. 

Le représentant de la République Fran­
çaise auprès du puissant empire oriental à un 
rôle cousidérnble et délicat à :roemplir. En 
appelunt M. Paul Claudel à ces fonctions, le 
gouv.ernement rem! hommage à ses mériLes 
e+ reconnait les services dont le pays lui est 
déjà redevable. 

Tout ceci est normal et régulier. 
Mais ce qui présente, en cette promotion, 

un intérêt tout spécial, c'est que M. Cla_udel, ' 
en même temps qu'uu diplomate averti, est 
l'un des cllefs ca~holiques de la jeune école 
littéraire. 

Il n'a pas toujours profossé la foi 
catholique. 

Le nouvel ambassadeur fait partie de 
c·ette phalange d'écrivains convertis qui, avec 
les Brunetière et les Coppée, les Huyt;mans et 
les Bourget, les Frn!1cis - Jam mes et les 
Bertrand, et, parmi les jeunes immolés de 
la guerre, les Péguy_ ,et les Psi91Iar,i, out, 
depuis un tiuart de s1ecle, _a~teste tres ha~t 
le renouveau des idées religieuses et contri­
bué très efficacement à l'élargir. 

Lui même a raconté son retour à Dieu. 
En pleine jeunesse, uya~t cherché ~·exµlic~­
tion du mou de et de la vie dans la ph1losoplue 
sc-ienlbte, il était peu à peu tombé "dans un 
état ùe désespoir'" Un soir, à Notre-Dame, 
égaré dans la foi:!e en pri_èros, il se sentit 
éclairé d'une lunnere soudaine. " Que les gens 
qui croient so11t heureux!" se dit-il. Et, coup 
sur coup, ces.réflexions rapides et foudroyan­
tes : " si c'était quelqu'un, c'est un rêve aussi 
personnel que moi! - Il m'aime, il m'appelle!" 
Et, pour consommer la conversion, " les 
larmes et les sanglots ""· 

Cependant, cette illwnination fut suivie 
d'une lutte douloureuse et prolongée. Paul 
Claudel ne !:l'approçha des sacrements que 
quaLre ans plus tard. 

Mais, depuis, sa f~i énergi9ue et brùlante, 
s'est épanouie en poemes puissant~. 

Poèmes étranges, à coup sûr, et presque 
fermés à la foule l Ils ne sont écrits propre­
meu t en vers, muis dans une prose harmo­
nieuse et rythmée : la laug·ue de Claudel, 
savoureuse et pittoresque, est µlus encore 
originale tant par le cl1oix des mots que par 
le tour d~s phrases. "Je ne vis pas d~ plain­
pied avec les autres hommes, - exphq ue un 
de f'es héros, bâtisseui· de cathécl.rales, -
toujours sous terre avec le~ fonda~ion.s. ou 
dans le ciel avec le clocher ... C est la defimt1on 
même de ca génie, _quelquefois obsc,u1: à fo~·ce 
de profondeur, mais souvent élance Jusqu au 
sublime. 

L'éminent critique et profess~ur Fo_rt~nat 
Strnwski collaborateur de la Vie religieuse 
dans la Francè contemporaine, pour la partie 
littéraire n'hésite pas à placer Claudel 11ux 
tout pre~ie1·s rangs des témoins du renouveau 
catholique et des maitres du joUl'. 

Il admirn, comme des chefs-d'œuvrB, ses 
deux principaux orames, !'Annonce faite à 
Marie, légende du moyen-âge, et !'Otage, 
tragédie de l'époque impériale où l'au t~ur 
met puissarnmeut en scène le Pape pnsonu1er. 
" C'est le monde et de Pascal et de Polyeucte,,, 
affirme Strowski, après en avoir cité_, de ce 
dernier poême , un des plus po1gn an ts 
dialogues. 

Nous nous félicitons de voir un écrivain 
de cette trempe et de cette foi reconnu, par 
le g-ouvern6me11t, comme un des meilleurs 
représentants de la France à -l'étranger ... 

De la réforme S. V. P. 
"\ . 

Au début de l'année académique une cir­
culaire ministérielle était communiquée à 
MM. les Professeu1·s au sujet ùe l'hygiène 
à faire réo·ner tians la vie des ~tudiants. Il 
y était dit notamment qu'on devait avoir 
des locaux spacieux, bien aérés. 

Eh bien, M. le Ministre, pour ce qui a 
trait à la faculté de Droit je vous dirai que 
votre circulnire est restée plutôt lettre 
morte. Sur lns trois auditoires que la dite 
Faculté uLilise un seul est présentable: je 
veux difo celui du ies doctorat. Ceux de 
candidature Pt du 2° docLorat sont tout 
simplement lamentables: deux petites salles 
qui peuvent à peine contenir le nombre des 
étudiants. On est là> serrés les uns contre 
los autres :\ no pouvoir se remuer et lors­
qu'un est forcé d'é.crire _il faut ~e livr~r à 
des contorsions qui seraient comiques s1 on 
pouvait, rire. 

Un atmosphêre surchauffée y régne , 
q lli prnnd à la tète et a~rll ti t ~es ce1:veaux 
des élè"\>es. Le c0urs est 11 termrné': v1te les 
fonètres s'ouvrent et quand on rentre au 
cours suivant c'est le froid glacial pour 
varisr. 

En fait d'hygiène c'est plutôt primitif. 
Et ce n'est pas tout 1 ces locaux sont 

tout simplement indignes d'une Université. 
Fio-urez.vous que les professeurs n'ont mème 
pa~ un cabinet où il puissent déposer leurs 
effets. Ils doivent entrer par la mème porte 
que les étudiants. Quand on a des explica­
tions à leur demander, on est obligé de 
faire comme les philosophes de l'antiquité : 
ce sont les causeries sous le portiqmi, c'est 
à dire dans les couloirs. 

- Mais n'y-a-t il pas d'autres endroits 
qne l'on pourrait mettre à la disposition de 
cette faculté me direz-vous? 

Oh oui, r.ertes, mais ees locaux sont affec­
Ms à d'autres services: c'lst l'administràtion 
qui s'y est implantée. . 

Vous pouvez allez visiter e~ vous cons­
taterez qu'ils ne sont pas mal installés ces 
Messieurs. 

Vous comprenez que c'est bien plus 
important que les Cours n'est-ce pas 'I 

Kr-S. 

Lacordaire à Liége 
-~-

J'aime beaucoup Lacordaire et j'ai de 
bonnes raisons pour celà. C'est un grand 
ornteur et ses conférences de Notre-Darne 
rèsteront· mais surtout, c,est une belle àme, 
amante de la Beauté et de la Vérité. Au 
contact de ces àmes-là, on se sent meilleur! 

Je viens de relire sa vie et j'en déta- · 
ch~ cette page, très intéressante pour nous 
oil est racontée une visite q_ue Lacordaire 
fü à Liége. 

c Le P. Lacordaire avait élé invité par 
Mgr Van Bommel, évêque de Liége, à prê­
cher en cette ville à l'occasion des fêtLls 
d11 sixième centenaire do la solennité du 
T. S. Sacrement, mais l'éloquent domini­
cain se sentait peu fait pour des discoUL's 
isolé:'> dont il n'espérait point t.irer de 
truits véritables. Il s'excusa donc auprès 
de i\1l•r Van Bo-mmel et s'offrit- en échan­
ge à donner toute la station de Carême 
de 1847, ce qui fut c?-aleureusement accepté. 

• 

Jamais il n'avatt été donné au P. La­
cordaire de séjourner en Belgique et d'y 
observer l'état de cl10ses consacré pae la 
Constitution. •Le désir d'ajouter cette ex­
périence à son expérience antérieurement 
acquise, dit M. Foisset, était e_n~ré po~_r 
quelque chose dans la propos1t10n qu 11 
avait faite à l'évêque de L1ége, u~ des 
esprits les plus ouverts, les p~us Justes, 
les plus pratiques de ce temps c1, un hom· 
me dont le nom restera, eu égard à la 
part considérable et, si j'ose le dire, dÊI· 
cisive, qu'il a eue à l'établissement de la 
liberté d'enseignement de son pays et, par 
oontre.coup, dans le nôtre. Il avait été 

-
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élevé par des prêtres français. Lacordaire 
le trouva <aimable, grand da~s ses pro­
cédés, instruit,, et <mlendant a merveille 
une foule de cl1oses de notre temps. ,, 

<Mais il ne s'agissait pas de l'évêque 
seulement. Il s'agissait de la ville épisco­
pule. Liége est un~ ville passablemei;t 
française où les pass10ns et les préjuges 
de notre R~vol u tion ont poussé de pro­
fondes racines.· Lacordnire y eut le succès 
le plus complet; pas une voix dissidente 
ne se fit entendre. Cinq mille auditeurs 
encombraient chaque dimanche la Cathé­
drale, et plusieurs heures avant le sermon 
il devennit impossible d'y trouver place. 
Il y eut à. Liége ceLLe particularité, qu'in· 
dépendamment des co11fér0nces solennelles, 
les éludinnts de l'université en sollicitérent 
de pl :1s familières , \jUi a vaient lieu. le 
mardi de clrnque semmne dans Lt s·ille des 
séances publiques de la Société d'Emula­
tion, mise à cet effet à la disµositiori du 
Père par cet sociéLé. Dans ces libres en­
tretiens, le Père répondait sur le champ 
à toutes les difficultés qui lui étaient pro­
posres. Et en outre,- à J'Evêché, où il était 
descendu, la porte était ouverte à tout 
venant, à toute heure, et il lui urriva de 

' recevoir d'étranges visites. Mais nul n'a 
possédé plus que lui le don de l 'à-propos 
dans la répliqne et celui de la dignité 
dans Ulle affabililé sans apprêt. Jamais 
cette dignité naturelle ne lui fit défauL; 
d'·aucun contact elle ne souffrit l'ombre 
d'une atteinte. Chacune des conférences 
particuliéres du Père avec la )eunesse des 
écoles de Liége était couverte d'applaudit>· 
sements. Quand il prit congé de ces jcunPs, 
iI leur dit que, s'ils voulai t.>nt a·:cornpfü 
de grandes choses, ils devaient pratiquer 
la religion, le trav11il, la cllastelé Un des 
profésseurs alors se .leva et déclarn que 
J'univer;;ité de Liège, usant potu' la· pre­
mière fois d'un privilège qu'elle tient de 
la loi, conférait au P. Lacordaire le di· 
plôme d'honneur de docteur en philosophie, 
et cela à l'unanimité des voix de toutes 
les facultés réunies». 

Les détails dn séjour de Lacordaire à 
Liége sont général<'men t peu connus. On 
voit que l'Université honora dignement ce 
grand visitem et ne lui marchanda pas les 

. hommages. 
On sait sans cloute que Théodore Lacor­

daire, frère de l'orateur, après avoir été quel­
que trmps so11s direcleur de Li Revue des 
Deux Mondes, devint profe~seur cl'hisLoire 
naturelle à l'Université de Liége. 

M. P. 

La Wallonie de 
Monsieur W etty. 

Le hasard nous a mis en mains, le 
numéro du 21 jallvier de Liége Universitaire. 
Sous l~ titre de < La Wallonie aux Wallons> 
noùs lisons : 

c J e ne critiqi:e pas la valeur littéraire 
» cle cette R evue (La Rel'Ue LatiHt-i), mais je 
> ne puis admettre ses directives. Elle est 
> cléricale et réactionnaire, 1111-tis passons, 
> de peur de paraitre intolérant (oui, 
» passons ... ). 

»Elle est aussi flamingante «à sa façon>. 
> Oui, ami lecteur, cette revue a défeudu la 
~ loi sur l'emploi des langues, en entonnant 
» une ma_gistr{lle "B!'abançonne" qui, ce 
> joUT là, m'a paru bien ressembler au 
> "Vlaamsch Leeuw ""· Malgré cela, je suis 
> sûr que de nombreux catholiques wallons 
> seront les propagandistes de cette Revue, 
> et qu'ils seront suivis par beaucoup d'autres. 
> Sous couleur de patriotisme et <ie "santé 
> morale " ils coopèrent au germanisme>. 

Merci. Monsieur A. WetLy Est assuré ment 
presbyte, si tunt est qull vo ie clair. On 
s'explique mnlaisémeut son indignation, en 
relisant la co11c\usion Je M. Alph. Lacroix 
dans la Revue latiue uu 30 septembre 1920: 
La voici: " 

c ••• La politique que vient d'inaugurer 
> le Parlement, n'est pas sa ns quelque da11gel' 
"' d'élargir Je fossé q11'.-lle ve ut combler. En 
> Flandre Je flamand, en Wallonie Je français: 
> la solution est trop simple pour ne pas 
> gagner du terrain, et si l'on n'y prenait 
> garde, le t err<Jip gagné le sernit au dé pens 
> de la Patri e Delge. 

'>La contrainte légale risque d'envenimer 
,. la question des langues. Celle-ci ne sera 
> résolue dans la paix, que par le. mnximum 
> de liberté pour tous " · 

Notre co~1frè1:e qui cro_it e n Wil:,;011 (en 
1921 ~pas vrai, hem!) et qui parait préconiser 
le système séparatiste, do11 L le corres pondant 
de la Re~ue Lati~e devonce le péril évideut, 
prétends af:francb1r avec Bran quart de «l"om­
bre de Berlin». Parfoit. Mai s alors, au li l"U 
de rappeler lu loi von Bissin o" il se 
souviendrait avec plus d e profit du t'.èstament 
von Bis~ing . Il y apµrondrait, que Je plus 
sûr moyen de coopérer au rayonnement du 
germanisme, consiste précisém ent à favoriser 
d'une manière ou d'une autre, l'œ uvre de 
séparation entrepri se chez nous, par les 
gouverneul's g·énéraux de l'Empire. 

Or ça, la Revue Latine n'en veut à aucun 
prix: c'est peut ê tre là, sa ., foçon > d 'être 
:flamingante, mais préférable en ce -cas 
infiniment à la façon d e ne Î'être poiut d~ 
Monsieur A. Wetty. · 

Tous cela n e serait rien, si cette Revue 
- latine - n'é tait r éactionnaire et cléricale 
(entendez catholique). Pauvre Monsieur 
Wetty ! II nous autorisera à lui r emettre en 
mémo.ire (car nous aimons à croire que nous 
ne lm appreno11s rien) ce que M. Charles 
).\fourras écrivait, vers la fin de 1916: 

« Il y a une espèce d'innocence effrontée· 
> ù vouloir s'adresser aux races latines, en 
» fais:..nt abstraction du plus grand fait de 
» hmr histoire, rp1i est le c:1tholi,.isme. Les 
> diverses Revues de peuples latins ou 
» nations latines qui nffectC'nt de l'hostilité 
> au catholicisme, seraient sages d'y réfié­
> chir ». 

Et. il ajout:iit: 
c On ne peut qu'errer et tnurner dans le 

labyrintlie des i110Ls, tant qu'o11 ne s'est pa.,; 
décidé ou résigné à restituer au latinisme, 
comme une de ses conditions essentielles, le 
sentiment, le goùt ét l'ét.lucntion catholique,,. 

Monsie11r Wetty voudra L'il y être 
attentif? R -' proclrnr en même temps, et 
d'ailleurs inexncL·'mont, à la Renie Jntinc, 
son flamingantisme (élément germain) et son 
catholicisme (élément romain) c'est lui repro­
cher A la fois, denx cnnti-aires, c'e.:;t. lui 
inlerdir'e cf"exist,er, et vrnime11t, pliilo:,,oplier 
do la sorte, c'est se moquer de la philo::.ophie. 

FAS. 

Ernest PSICHARI 
1. Le Voyage du Centurion. 
2. Les voix qui crieot dans le Désert. 

Nous avons vu comment PsICHAJU s'était 
petit-à-petit détaché de lui-rnènie, ou du 
moins, s'étaiL progressiveme11t libéré de l'in­
tPliectualisme fcrw•nt. q1!i réduisait son idéal 
aux satisfactio11s de J'impressionnisrne . 

Le cont;i ct dB la société militaire, "nalion 
dans la nntiôn " pour reprendre une formule 
célèbre, devait ng-ir sur cette nature profondt>, 
à la manière d'une atmosphère claustrnle. 

La F ra ncH, il l'avait trop exclusiyeme11L 
perçue à Lravl'rS st>s sens et sa pensée, et, 
comme se manifestant à lui, sous l'espèce de 
son p.ropre tcmpérameut. Il s'était enrichi 
de la haute cull11re de sa nature. Il recher 
cllait davantage à. la découvrir en lui qu'à se 
retrouver en elle. Mais il ne l'avait pas encore 
sentie directement eu dehors de lui, l'enve­
loppant, le pénétrant de sa substanco 
spirituelle. 

Or l'armée constitue précisément un 
milieu, dont les milliers d'individualités 
distinctes qüi la composent, soit pour l'avoir 
fait e clans le pas~é, soit pour lu perpé tuer 
dans le présent, ne modifient p;Js, ne doivent 
pas modifier essentiellement les caractères 
perrnanents. · 

Pour Psichari qui le sentait, c'était Je 
foyer de la force française. Et du moment 
qu'il avait résol11 de s'y dévouer sans retour, 
qn'il y confondait, sans la perdre, mais pour 
la régénérer, sa personnalité complexe, qu'il 
se livrait à sa Regle avec conscience et avec 
passion, qu'il se conformait enfin à son 
« espl'it >1 il réalisait d'un coup l'expérience 
.la plus vive de l'energie nationale. Il se 
retrouvait clans la France. 

On se souvient que le mysticisme aus­
tère des Foulbés, et qui décéla i t chez ce 
peuple rude, une si prodigieuse snpériorité 
de la vie intérieure, avait frappé Psichari, 
lors de ses premières expéditions en Afrique. 
Cette découverte de l'hostilité toujours en 
éveil des sectateurs d e la Croix ou du 
Croisrnnl.; lui ,avait fait toucher du doig t 
le c::iractère essentiel, peut être le trait distinc­
tif d r1 sa 1·ace: lu c1dture catholique. 

Dam l '. < Appel d es Armes > il était 
revenu sur cc poi11t. Il souffrait qu'une 
i11fluen<;e malsnine (d'orig ine protest;rnte) 
eut imprimé une d éviation du seiitirnent 
religieux si fatalé à la Frunce que les oftl 
ciers coloniaux par exemple ne pouvaient 
reconnaitre en eux la préfigura.tian napo 
nnle, la préâ.g uration nécessaire de Croisé, 
sans décol!vrir l'illogis me navrant de leurs 
négulions / personnelles . On peut affirmer, 
qne d és ce moment, Ernest Psichari, était 
ce qu'il devai t appe er plus tard, « celte 
chose al.JQurde , q11'1111 cntholique f'ans_la Fo i "' 
d'œuvre de la g râce r estait encore a faire: 
ou n'allnit.-elle pas s'Hcileved 

L'analyse f'.t l e rèci t de cette suprèrne 
étape font l'objet d es cieux derniers livres du 
petit fils de Re_11au_. Ou se souvient que l'au­
te ur de l' " H1st0Ire du Pet1ple cl'lsrael. ,, 
avait jadis écrit: " Le désert est mono­
theis te " Sa pens ée d evait trouver dans la 
suite une vêrification singulière, et à laquelle 
assurément il ne se fût point attendu. 

"Le voyag e du Centurion ,, et les" Voix 
qui crient clan:'l de désert " sont une doubl e 
version de l'évolution religieuse déftuiti,1e 
de notre ami et maîLre. La première a 
emprunté la forme d'une fiction symbolique. 
Maxence part en Mauritanie, à. hi tète de 
ses m éharistes, prolonger la conquète fr;in­
caise. Elle met surlouL en relief le curact~re 
catholique de sa mission milLtaire. Elle 
découvre parallèlement le travail intérieur 
qui se livre e n lui au cours d es lon o-ues 
songeri es, le soir, a dos de dromadair~ ou 
de cheval. 

Mais la matière -de ces méditations, fait 
plus pa1·ticulièrement l'objc\t des ~ Voix qui 

l 

crient dans le d.ésert "· Cette version auto­
biographique, est d'ailleur antérieure au 
", y oy~15e du, ne~turion ,, . en~ore q n'on ne 
1 ait ed1té qu apres la publ1cat1on du roman. 

Elle constitue l'original des confei:;sions 
de Psichari. A ce titre, elles reproduisent 
plus fidèlement, avec une intensité de vie 
plus grande, une plus poignante siucérité, 
le clrume spirituel de sa conver&ion. 

Au sein cl u grand désert vide, cet homme, 
qu'un sens aigu du mystùre ramène irrésis­
tiblement à. l'analyse morale, est pris finule­
ment d'un étrange taedium vitae, ce goût de 
cendre, dénoncé par les mystiques, ce dégoût 
clu monde, qui n'e;;t souvent, comme l'a dit, 
j13 pense, ~rnest Hello, qu'un imrrnmse 
besoin de Dieu. 

Je ne crois pas que la llLtérature catho­
lique compte IJeaucoup de pages compara­
l>les à ce lyrisme religieux, qui exprime 
avec . une égale force la sérénité du voyant 
etl'émotiou, l'émotion tremblante de l'üommo. 
Positivement, 011 en retire la sensation du 
divin, et l'on ne peut s'empêcher dQ songer 
aux prières de Pascal ou encore au mystère 
de Jésus. C'était là d'ailleurs le grand _vœu 
de Psichari : écrire des œuvres religieuses, 
qui reflêtassent autre chose qu'une sorte 
de complaisance de petits esprits clans le 
dédale de leurs aventures spirituelles. Il 
avait résolu (et comme il y a réussi!) de 
« traiter l'élernel, le grand sujet, ce retour 
à Jésus Christ, d'une façon plus large, plus 
impersonnelle, plus classiqùe en un mot> 
après s'être imprégné c de cette force 
souveraine, de cotte large adhésion à Dieu, 
de cette santé morale et spiri tuelle» qui 
caractérisaient à son seus c l'ordre bienaimé 
des Domiuicains (1) >. 

c C'est un tremblement que d'écrire en 
présence de la Très Sain te Tri ni té:> écrivait-il 
à Bourget, de sa g·arnison de Cherbourg, 
Jans l'hiver de 1914, et pendant qu'il 
açhevait le Centurion. Et le grand écrivajn 
ajoutait : c Mot bien 'charge d'un jeune 
romancier à son ainé. Mot révMateur et 
qui permet de co:nprendre ce que ce petit 
fils de Renan demaudait a. l'art li1 téraire: 
u11 apostolat de sensibilité sublîme, un 
pain de vie à distribuer aux cœurs, de quoi 
susciter la vertu du sacrifice sanglant, à la 
veille d'une crise qu'il vressen taï t tragique. 
Ce livre postnume est comme le testament 
d'une grande âme. J'aurai, je crois, rendu 
à son auteur, Je tèrno igt1age qu'il eut le 
mieux aimé, quand j'aurai ~onclu simplement 
que le <Voyage du Centurion » s'accon.le à 
la mort de celui qui l'a écriL. Ce sont. deux 
actes de foi qui se ressemblent, qui 
s'appelaient l'un l'autre. Le héros chrétien 
no1!S eut d0ïenclu de Je pleurer, «comme 
ceux qui n'ont pa8 d'espérnt1rn >. Commrnt 
lui obéir et ne pas les laisser couler ces 
impuissantes larrr).es, devant cette noble 
promesse brisée •. 

ALBERT FASBENDER. 

Pour la France 
A M. Jules CAMBON. 

lls s'étaient endormis après une vi'ctoi're. 
Et la mort, en passant, avait, dans un éclair 
Foudroyé ces héros. Car là-haut Jupite1· 
J alouœ de leurs exploits avait peur de leur 

gloire. 

Mais on pouvait enco1·, parfois, dans la nuit 
noi?·e, 

Voir des spectres passer et deviner le fer 
Sous le suaire blanc qui cachait le haubert. 
Fmnce c"étaient tes preux etc' était ton histoire. 

Quand dans un cri strident se déchaîna la 
gue1·re. 

Alors, de leurs tombeaux, tes soldats de 
naguère 

En tes clairons ont reconnu le son du cor. 

Et 1·evêtant armure, heaume, cotte de mailles; 
Ils ont me lé leur souffle au brasier des batailles; 
Et les mo1·ts ont voulu, pour toi,mourir enc01·. 

Noël BUCHIN, 
Il" Mines. 

AVIS AUX ÉTUDIANTS 

FAVORISEZ LES MAISONS QUI FONT DE LA RÉCLAME 
DANS LE JOURNAL 

AJ~,~~E~E~E PAPETERIE· 
7 1 QUAI DES ÉTATS-UNIS, 7 - LIÉGE 

(ANCIEN QUAI DE L'UNIVERSITÉ) 

Bibliog1 aphie 
Groupe Moderne d' Art et de Littérature 

MANIFESTE 

Derrière une i!allucinante gravure sur 
bois qui figure, selon les préférences de 
chucuu, un µays age clans la lune, le portrai t 
de Mr Valère Hénault, ou un tanck dansant 
le fox- trott, le G. M. A. L. nous présente sou 
manifeste.C'estd 'un bel enthousiasme juvénile. 
Aillsi qu·en tout factum soucieux c d'ldéali té~, 
les néologismes y al.Jondeu 1, et le8 mê.l j usGules 
aussi. L'on voudrait pnuvoir en dire uULant 
des idées. Mais 11'es t ce pas une première 
erreur de les crnire i11compaLibles avec toute 
politique? 

' Le groupe se d éfeud d'être <une créa- , 
1). on sait que Psichari devait entrer à la fin de 1914, au tion puremeu t dad<:.iïs te •. Ses membres n ous 

monastère du Saulchoir. 

Crépuscule 
Je refais seu l, tout seul, la promenade eœquise 
Que 1io1ls ft'rnes ensemble au clair de lune u n soir. 
L a sente où tu marchais par l'herbe est reconquise ; 
Auj111wd'hui je vois m ieux ce que vaut u n esp oir, 

Un an s'est écoulé qu'au p ied de ce cher arbre 
Nous nous sommes assis. Nous passions lentement 
Près de cet églantier, de cette çroix de mar bre ..• 
Et le destin s'est ri de notre beau serinent. 

Car nous av ions juré de revenir ensemble 
Dans un an vers ce lieu qui nous apprit l'amour . -
Je reviens seul, hélas 1 El pourtant m a main trem ble, 
Mon cœur r et1·ouve un peu de l'émoi de ce j our . 

J.f ais tout s'est trnnsformé, - c'était donc un m frage ?­
L'ail' n 'a p lus son parfum, et l'étoile a pâli. 
Pén ible m e devient ce saint pelérinage : 
La nature est en deuil, car tu n'es p lus ici. 

Les fleurs de l'églantier se sont déjà fanées ; 
Les oiseauœ dan s leurs n ·ids ne parlent plus tou t bas . 
Le ruisseau semble triste, et mornes les a llées. 
Seul, ne voulant penser que tu 1ie viendras pas, 

Un pauvre chèvrefeuille au bord de la pi·airie 
A gardé ses atour s pour orner tes cheveux . -
Près cle l1li d'un baiser j'appris la 1êverie ; 
P1·ès de lu i de bonheur je vis pleurer tes yeux ... 

Ah ! pourquoi faut-il donc, chère, que la -distance 
Te sépare de moi, peut-être poiir jamais ? 
Et · mon cœu.r ne peut-i l s'ouvrir à l'espfrance 
Sans que le sor t cruel y verse des regrets ? -

Le chèvrefeuille est là qui me parle cl'ivresse, 
Et n.ous ne pourrons pas ensemble le cueillir ! 
Po1trtant la (leui· m'appelle, et malgré ma détresse 
Je suis fascine par ce dernier Sûuvenir. 

Alors en souvenfr j 'ai pris la fleur fidèle, 
Et ma lèvre y a mis son plus tendre baiser. 
Je garderai toujou rs cette trace criielle 
De notre v rai passage à tmvers ce sentier ... 

Mais déjà. dans la nuit s'estompe la n ature · 
Il faut quitter cléjà ce triste et cher chemin.' 
J'aurai seul du i·uisseau enten du le mui·-mure 
Et je partirrii seul sans te presser la mai n / ' 

Je p ars le cœur sen'ê. Alors de' l'êglantin e 
F i ltre u n rayon de lune ; et, troublan t mon remords 
Le crucifiw au... haut cle la croia; s'illumin e ' 
Me régardant JJartir de ses deux grands ye~x morts, 

Et me dit : «Tout de rnême espère encore un peu ... ». 

Marcel L ESPIRE. 

-·-

diseut par là ce qu'il ne sont pas. Nous 
aLtelldons d'upprendre ce qu'il sont. Saurons 
nous un jour leur étiquette? 

Il faut en tout cas les féliciter de la botte 
terrib!f.1 que, dès la 2m• ligne de leur pro­
fession de foi. ils ont lancee à ]'Arrivisme. 
Le ton tiirnple de ce manifeste et Je peu de 
so11ci qu'il p rend d'être s igüalé par la presse, 
ks y autori:::iaient pleinerne11t. 

LE CARÊME 
Par Don Beauduin , O. S. B. 

La Société d ·Etudes r eligieuses, 5, rue 
Leys, Bruxelles, soucieuse d'initier prati ­
quement le.s fidèles à la vie liLurg·ique, 
publiait en n o vembre 1920: 

Le temps de l'Avent, par Dom Beau­
duin. Elle publie aujourd 'hui du même 
auteur: Le Ca1•ème. La présente brochure 
comprenü deux c liapitres très concis ma is 
substantiels. Da11s uu 1er chnp. l'auteur 
fait l'l!istorique du Carême et en décrit les 
principales observances. Dans le clwp. II, 
il expose le ttiple caractère que revê t la 
liturgie quadragésimule en fonct ion du 
tri_pl~ .. 1.JuL qu'eil~ poursuivait aux temps 
pnmltlf;; de l'Eglise : pré parer les - fi dèles 
à lc1 fête de Pâque, les ca téchumènes à la 
r écept ion du baptême, les pénitents à la 
réconciliation. · 

Brochure de 24 1iages, prix 50 cent. 
en · venle à la librairie De Marteau, 2 rue 

. de rüfficial Liége. 
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Au COURS DE LA SEMAINE 
Dans une de ses comédies, Alfred de 

Musset fait di.re à Fantasio en répartie .à 
la princesse Ehsabeth qui offre de lui payer 
ses dettes : « Si vous trouvez que celà 
vaille vingt mille écus de vous avoir dé­
barassé du prince de Mantoue, donnez les 
moi, mais ne payez pas mes dettes, il ne 
m'est jamais venu à l'esprit de me trouver 
sans dette: un gentilhomme sans dette ne 
saurait où se présenter > •••••• Rien de neuf 
sous le soleil, plus on avance et plus c'est 
la mème chose. 

A toujours été un privilège réservé 
aux gens de qualité que d'avoir des dettes: 
prenez Fantasia, prenez Cyrano, tous ont 
des deLtes et jamais un écrivain ne man­
quera de dire que son héros sans peur et 
sans reproche est aussi sans le sous. Il 
semble que le fait d'être endetté mette un 
homme en relief au même titre qu'un étu­
diant qui compte plusieurs punaises dans 
ses quartiers de noblesse universitaire. 
Bien entendu, il y a dettes et dettes: cer· 
taines sont déshonorantes pour leurs mai­
tres, d'autres leur donnent un je ne sais 
quoi de supérieur. Ainsi, autant est-il de 
bon gout d'oceuper moult pages de grand 
livre chez son tailleur, autant est-il peu re­
commandable d'avoir des obligations chez 
son épicier. 

Il est vrai que de nos jours (XX0 siècle) 
les endettes volontaires sont plus rares. 
Mais à la mode d'avoir des dettes à suc­
cédé la mode d'être «dans 1a déche > C'est 
tout à fait un genre et des mieux porté, 
que d'être dans la dèche. , 

· Où, quand, comment? doit-on être dans 
la dèche? .... C'est encore là avec J:art de 
nouer sa cravate et celui de tapoter une 
cigarette snr l'étui, un des cent-quatre­
dix-huit talents mystérieux, requis pour 
réussir, dans ce qu'on appelle le monde et 
connu seulement des vrais initiés. Je vous 
<litai seulement que la date la plus rai­
sonnable pour annoncer aux amis que 
vous êtes dans la dèche ou encore « à la 
corde > est vers le 20 du maie. ( Il est 
vrai que dans des situations aussi lucra­
tives que celle d'étudiant ce n'est pa8 
difficile). J'ajouterai qu'il faut annoncer 
celà très négligerpment avec des airs de vieil 
habitué : par exemple en achetant le jour­
nal, vous ne trouvez pas la monnaie et vous 
dites à l'ami qui vous accompngne; « Mon 
cher, je suis dans une de ces dèches 1 » 
Songez bien que les amis en question ne 
vous considérerons nullement comme un 
parent pauvre et que le fiancé de . votre 
sœur ne rompra pas pour la cause: tout le 
monde comprendra et nul ne vous en tiendra 
rigueur, au contraire. 

Entre parenthèses, on discute toujours, 
l'origine du mot «dèche» l'étymologie la 
plus vraisemblable serait en gre~ (comme 
toutes les étymologies qui se respectent du 
reste) dèche viendrait de « déchomaï », rece­
voir ce qui s'accorde admirablement avec le 
sens usuel du mot, car qui dit dèche, dit 
« emprunter » ou disons mieux « taper > 

donc recevoir. 
Il y a un monde entre emprunter et 

taper : qui parle d'emprunter, parle de 
rembourser, d'intérêt, de reconnaissance etc., 
toutes choses bien ennuyantes au fond. Dans 
le «tapage » rien de pareil, l'ami qui vous 
tape ne vous doit absolument rien, théori.e 
consacrée par le langage courant qui dit 
que toujours on <tape à l'œil ». 

On vous tape de cent sous, vous seriez 
le dernier des hommes, s'il vous venait à 
l'esprit de les réclamer ou seulement d'en 
parler: vos cents sous sont placés à capital 
et intérêt perdus, v,au,s devez en tenir compt.e 
dans vos frais generaux entre les contri­
bu.Lions foncières et l'impot cédulaire . . Que 
voulez-voüs ! Noblesse oblige, et ce n'est pas 
un mince honneur que d'être «tapé> : on 
ne tape que ceux qu'on conrraitlarges de cœur, 
de geste et de portefeuille. , . 

J'ai connu comme ça, deux etudiants, 
l'un tapant l'autre; chaque fois qu'ils se 
rencontraient, leurs mains gagnaient respec~ 
tivement leurs poches : l'un pour y chercher 
20 francs l'autre pour les empocher. Croiriez­
vous qu~ l'obligé dans la combinaison ét~it 
le prêteur? que voule~-vou~? ~o~ partena1~·e 
était un vrai tapeur: il ~vait s1 hi.en.le g~nre 
que moi-même je n 'y a1 pas résiste le Jonr 
où il a condescendu à me taper, surtout 
quand il m'a dit: « Je veux me venger de 
X c'est pourquoi je ne lui demande 
plus un sous >. MOMICRY. 

Le Boyau de la Mort 
ScÈN E VÉCUE - AoOT 1914 

PAR B 3 

Chapitre Deuxième Revers de Guindailles. (suite) 
---~-· 

- « Monsieur vous ê tes mon priso.nnîer » 1 
- « Ja , ja , ja, Monsieur ~. 
- « Connaissez-vous la lang ue française î 
- ~ Ja ja, commnâis » 'I 
- " v~us alloz immédia tement .me faire l'analyse 

quant.itative et qualita tive de vos effectifs • Î 
- " Ja, ja, analyse, epsilon11 » 1 . 
- Eh bien, vous avez l'air abas~urdi: serait.ce l e 

peu que vous avez v u de nos forces qui vous chagrine!». 
Ja ja vous êtes forts , Môssieu » 1 
o~ n'en put ' tiror davantage, même en le, soumet­

tant à. de fortes pressions sous de hautes temperatures . 
De g uerre lasse, le camarade 'j'aénéral., IIanni-B~al 

envoya Von Richtoffen, aviateur, à a Vol!ere na tur el­
lement. 

Ce petit incident eut comme conséquence directe de 
nous 'rournir un avion en bon é tat, sauf un. pneu, rem­
placé mpidement d'ailleurs chez un bandagiste, du Pas-
11age. Deux écoles d'aviation furent ouvertes: l une celle 

~"'-....-

Peut-on dire ? 
Que le cam. K .. k.fs. a été livré aux bêtes 

(lesquelles ?) pour n'avoir pas voulu sacrifier 
aux dieux. 

Qu.e le même ne parvient pas toujours 
a .Ll1st111g·u~r un bureau des postes d'une 
boite .. . à cigares. 
. Que ce peu do discernement lui 0cca­

sio1111e de singulières mésaventures. 
Mais 'Ille les étoiles ne ~ont p1s si loin­

taines que ne le ru content certains astrouomes 
misogynes. , · 

Est-il vrai ·? 
Qu'd existe un êtudiant des mines qui 

ne parv1ellt pas encore à peler une pomme. 
Que cett,e maladie l'a fait appeler: peli­

pommiphobe. 
Que pourtant cela ne nuit pas à ses 

cap<icités i11gurgitatoire. 
Que le rnèma a découvert le moyen rapide 

et élégant de déverser son cœur dans la 
cheminée d'un remorqueur. 

Mais qu'il ne s'en est pas vanté. 
Qu'Antoine se glorifie moins de sa toison 

crépue. On connait son perruquier 1 

Le caù1. Mostaïne (2e sciences) pourrnit-il 
nous expliquer la provenance de la belle 
casqueLle verte qu'il promène avec tant 
d'orgueil au carré et à Chaudfontaine_ Le 
bruit court que ce serait un cadeau de sa 
dulcinée qui le trnuve mieux ainsi. «Il a l'air 
plus canaille ainsi>, aurait-elle dit. 

Sacré Gaston, va! Il ne i::roit plus à la 
reèonnais$ance humaine depuis qu'Eugè1Je a 
oublié de le remercier parce qu'il l'avait mis 
sur la piste du c tram do Fléron,.. 

Lesse-pù·e, savez-vous planter des choux? 
(air connu). 

Choix- 6. Est-ce votre uuiforme qui fait 
se retourner touLes les jeunes filles d'Houdeng' 
quand vous entrez à l'Eglise - ou vos beaux 
yeux? - Est-co vous qui awz dit que vous 
m ettiez des pince.nez parce qu'ou peut mieux 
faire de l'œil avec quatre qu'avec deux? 

Phonse-nie. (2° sdences). Il ne vous 
manque µlus, quand vous servez la bière 
qu'une serviette sur le bras pour faire. un 
gBrçon accompli. - Vous êtes peut-ètre en 
train de méconnaitre votre vocation; un 
bon garço11 de café vaut un médecin. -
Réfiéchbsez. 

Intrigués de vc1ir le cam. Oua-gner 
(2e se .) retournei~ tous les jours ~p_rès le 
diner avec Brossm:;;, nou& a,·ons fa i t une 
enquête, d'où il r ésulte que ledit cam. trouve 
q11e les W. -0. de !"Union ne valerü pas ceux 
cte cht•z Brossins. 

Flllp (E. T.) Quelle est donc la belle 
enfant que vous avez du voir au cours de 
danse le jour de la sortie en rotuye? Vous 
auriRZ mieux fait cl'i.dler aux marionnettes. 
Là au moins on n'a pas· à craindre les becs 
de gaz. 

Tu l'es. (E. T.) Jusques à quand, cher 
ami continuerez-vous à attendrè tous les 
jou1:s à midi au trnmway? Faut il donc taut 
de cour11ge pour risquer une déclaration ? 

Entendre le cam. Buc-ching N. confier 
à un nmi après la ve11te du Vaillant : Çu 
coûte cher d'être galant? 

Mulle-quai (? mines). N'est-ce pas qu'il 
est plus pra tique de faire payer ses diners 
par un autre que de les pa;}'.cr soi~mêi:ne~ ? 

Pra tique nti veut pas toujours dire faci le, 
ne l'oubliez pas. 

du front a ux bâtiments de la rue des Pitteurs. l'autre 
celle de \•arrière , dans l'amphithéatre de chimie; écoles 
modèles où l'on prit !Ps présences deux Oll trois fois 

ar jou~ 1 A 3 heur~s du, I!latin , .le vrcmior et s.eul 
hrevot de pilote fut decerne a Zéph1r par van de Bise, 
camarade Colonel, chef de l'Aérooautique. 

La S. T. C. A. (Section topogtaphique du Corps 
d'Armée) vérifia les travaux de défense et d6couv1:it 
un indice irrécusable du moral excellent de nos troupes. 
Un rieri qui dit tout. 

Quelques vers. qu'un é tudian.t ~n p~ilosoph.ie de !~ 
pointe de ses insignes désormais mutiles avait grave 
sur un tuyau d'égout mis à jour par le creusement 
des sapes : 

,. Hier sursaturès, nous étions en guindaille, 
M:ais r:ia intenant qu'il faut pr éparer la bataille . 
Tous plei'ns, mais pleins d'ardeur, sans regr.et ~m travaille 
Et quelque dur que soit ce rcvçir~ de ripaille 
Du sol de la cité jaillira la muraille 
D'où nous affronterons balle, obus e t ferraille. 
Nos rires fuseront plus haut que la mitraille, 
Nos valeurs seront toutes à la même taille. 
SI nos morts n'ont comme cercuoil qu'une futaille 
Ptends ton ciseau, sculpteur, et fais une trouvaille 
Car chacun, quoique a.Yant vécu sans sou ni maille 
.Possédait un cœur d'or. Il leur faut la médaille 1 " 

Le haut commandement allemand ctait inquiet et 
tremblait de tous ses membres 1 Naïf comme une 
j eune pensionnaire, il eu t l'audace d'envoyer vers 
nous un plénipotentiaire chargé d'i!Dà>lorer l'arm istice. 

Mais cette bourde aussi grosse qu'un cheval ne 
\:lésarçonna pas notre Général qui, au lieu d'engager 
des pourparlers idiots réexpédia (tarif IL) l'enroyé 
prussien dans se~ lignes ave~ un me~s!lge ou la 
courtoisie ne ce\!att l~ ,Place qu ~ l~ llrécmon ; 

·~-

Le cam. L'eau noie (1° sciences), se met, 
moyennant nne légère comrf!iss~o!l, à. la 
disposition des camarades qui cle.s1reraient 
connaitre le chemin du Mont-de-Piété et les 
formalités à rempli1· pour engager et dégager 
un objet. J 

Haie-ne-pôle (2° mines). A vous, on vous 
enverra un catalogue, de la maison Halleux, 
rue St-Gil !es. Il vaudrait d'ail leurs beaucoup 
mieux pour vous de faire vos commandes 
par écrit. · 

Wague-nerf (1 e mines). Pourquoi doi;ic 
tenez vous tant à prendre le t rain du matm 
pour 1entr~· chez vous le samedi? 

N'est-ce pas vous qui avez d it que quand 
vous serez minist re des chemins de fer, vous 
supprimerez les coupés de dames? 

20 cent 3° droit. 
. Un groupe d'étudiants du quartiel' H. M. 
ira prochainement demander à votre mère 
de bien YOUloir vous donner une clef de la 
maison. Ils vous croient assez grand que 
pour ne pas la perdre. 

Reçu une cigarette. 

Laval êtes vous toujours ... légi timiste. 
Une et rien qu'une, voilà diLes vous votre 
devise et cependant on se demande ce que 
vous faisiez au ca rré.. . et dnns le t rain en 
rentrant le lundi matin. 

Nous publierons prnchainem ent un résu­
mé du livre que les t:amarudes J. et St. de 
4° m éc. nous ont envoy(I_ 

Il s'agit d'un immense projet de stünùa­
risation des formes humaines et même de la 
création de hiboratoire de recherches. 

Une .société s'est consti tuée, la place 
d'ingénieur conseil est déjà conférée. 

Max Poussin, chef d'œuvre et orgueil de 
la 1° année des Miues, en faisait une bien 
triste l'autre jou:-. Croirez-vous ·que pour ùuit 
pauvres verres de porto, absorbés le jour de 
l'an, ce Grandgousier fut pris de crampes 
abdominales suivies d'une expectoration 
pl'écipitée ? .•• 

- Quoi 1 pour huit verres? 
- Hé oui: là se bornent ses capacités. 

ON NOUS APPREND (Services spéciaux). 
Qu'un étudiant a découver t un nouveau 

corps chimique ap pekpar lui:< Cambronate > 
(0 Nys, oie, qui mal y pense). 
Qu'un rédacteur du f aillant va pub_lier 

bientôt la première série de ses mémoires 
en deux chapitres . 

I. En cherchant un t imbre-poste. 
II. La marche à !'Etoile. 
Que Ch. Tsch.tf.n ne croi t pas que J\1ST 

le duc d'Orléaus règnera sous le nom dè 
Philipµe VIII. 

M.ais que ça n'empêche pas. qn'il ne 
montre son portrait à toute occasion. 

Et qu'il Je promène avec lui clans i'iusé­
parable serviette jusqu'aux h eures les plus 
avancées de la nmt. 

Ce qui fait croire qu'il est son ministre .. 
avec portefeuille. 

Mais c'est une erreur, il n'est pas même 
camelot du roi-. 

Serait-il vrai ... ? 
... Que le cam. Oie-guenaire (X0 se. nat.) 

a fê té mardi soir le carnaval avec deux ... 
er:fi11, travesties, - Oil! pas plus li autes que 
ça (ça= lui) -, et qu'il se promenait enco~e 
en ville Je lendern aiu à 9 Ile.ures du matrn 
avec ses deux ... truvesties? 

... Que, vu l'a battem ent résulté Je cette 
nuit d'o1 gie, n ne lui a pas été . possible de 
vendre le canard le s urlendemaw ? 

... Qu'il a tort de perdre son temps 
précieux (time is money !) à é tudier ù ce 
poin t à. fond les mœu,rs et cou tumes de_s 
volailles, cette quest10,n etau t rarernellt pm:ée 
à l'examen de zoolog·ie? 

.. . Que !'Ange de l'Un ion, quand il est 
., plein», ne tient pas toujours des propos .•. 
ang8liq ues? . . , . . , . 

... Que J'aime s<Àrnt, le sem1llant collegien 
de 2° philo est à ce point ennuyé d'avoir 
été scalpé qu'il é tend sa ~urem jusque à 
d'innocents bouçhous d'encrier? Ne craignez 
rien, pauvre ami, nous ne vous scal­
perons plus! 

... Que le cam. de He~n a ?~e éloq_uence 
supérieure et un style t res prec1s (priere au 
typo de ne pas écrire précieux), mais qu'il 

• Kaiser, 

Demain dès l'aurore je te batterai 1 Nembreux 
seront ceux de ta tribu que j'enverrai paître dans l es 
prairies bienheureuses ! Je te conseill.e .1 ·) de fai re 
macérer pendant doux heures tes extrem1tés d1g1tales 
postérieures dans un bain de sublirfi'é corrosif. 2') De 
te r incer les méninges à l 'eau ?zonisée. 3'). De te 
décaper le blanc de l'œil à l'acide c~lorydr1que et 
4') de soumettre ton bras a la tract10n d un v1gourepx 
r essol't à boudin. C'est l'unique moyen de te falJ'e 
franchir le stade pithécanthropus e t alors seulement 
tu comprendras peut-être Je danger qui te menace. 

Jo me chausse l'appeudico brachial d'un gant 
antiseptique e t imperméable, et daigne te pincer (oh ! 
de loin 1) le bout des phalanges 1 

HANNI BAAL. 

Chapitre Troisième - KUL·TUR - TUR·KUL ! 1 

Au moment précis ou la lune, pour éveiller le 
soleil lui chato uillai t la plante du pied gauche avec 
une plume d'alligator, la première m!trailleuse aboya 
frén{~tiquement : la bataille commençait 1 

Un camarade audacieux s'était déguisé en feuille 
de papier à cigarette ot, parvenu dans les tranchées 
même de !ennemi, épiai t ses moindres mouvements, 
dissimulé derrière un grain de saMe. Il nous communiqua 
par· T. S. F. qu.e les Allemands voyant de loin_ notre 
matériel mystén eux, roulaient des yeux de tram qui 
regarde passer une vache 1 - Il y avait de quoi 1 

Nous possédion~ entre autres une . m!trai~leuse 
fantastiq;uement ~éniale l L'organe essentiel cl.e 1 arme 

~( 

déclare ne pas avoil' d'expérience en ma~iére 
d'amour et détes te en tous cas l CJ romantisme 
écheyelé de Hugo et les lacs à nacelles de 
Lamar t ine? 

... Que le cam. Geai-rare (1° méd.), ay.ant 
fêté joyeusement le carnaval (tu quoque ~) , 
n'est sorti du Tasting à 7 1/4 !L du matm 
que pour aller goûter un somnwil répara.teur 
dans la salle la plus académique de l 'Umver­
sité, qu'il quitta, vaseux, à 91/2 li. pour 
aller au cours ? 

Cris professoraux. 
De J. P.: "Ce sont des grosses bêtes 

- sauvages 1 >. 

"Les vach(·S baissent la tète pour 
manger, commo ça (!!) ; elles ne -s.ont n,ées 
que pour cela, elles mangen l toute la )ournee», 

Ni}iN*&-ti 2#W;;;;wz;wQI 

AU SEUIL DE LA SCIENCE 
Fantaisie en 7 épisodes 

3" épisode : Aux Champs Elysées (suite) 

~--~ 
Pendant ce temps Alcain s'entretenai t 

avec Solon et Lycurgue au nom de l'h is tol'io­
Jog0ie grecque, et avec Hégias, _ Agélada~ ~t 
Lysippe au nom de l'arcl.1éolog1e. E? vau~ il 
chercha P ér iclès et Phidias . Alors Il r evmt 
vers P luto n et s'enquit du lieu où il les trou­
verait. Pl11ton lui r 6pouct it : «Ils sont tO!JS 
deux partis l1ier pour Liége poli r un mois, 
accompagnés J'Euripi~e, de Sophocle ,et d'Al~ 
cibiade, je pense, et ils ont emmenes aussi 
arec eux nos dix plus j(llirs danseuses . Ils 
m'on t di t tout :-implement qu'il allaient au 
Tri:tnori. J 'ai cru qu0 e'élait un musée grec et 
je les ai laissé par ti r ». - «Tiens, clit Alcain , 
'les affiches cl u Trianon portent. j us tement: En 
représentation pour le mois de la foire., P h.i­
Plli. C'est ct·la ». - < Le malheureux! s écria 
P luton ; il ne donne en représenta t ion. Pros­
titution d u ciel! Qu'i l attende un peu, quand 
il reviendra ... " - «Il ne reviendra pas,> cl i t 
Jean lle-sens qui_pussait précisément, en quâtE> 
d'Aristote; "quand il a ura vu le frais minois 
de nos petites midinettes du carré, il ne vou­
dra plus revenir. U't·s t l a loi na tu rPlle. Cela 
découle de l'étude psychologique de l'acte 
humain · c'est une partici p<.1tion lointaine, 
mais ré;lle de la loi éternelle. C'est d'ailleurs 
un e obligation morale de repeupler la terre 
qui meurt (voi r Bazin), et je m'y applique 
pour ma part de tou tes. me~ forpes. La_ tin jus· 
t ifie les moyens. J e vais b1entot attmndre la 
douzaine ... > - « Et moi avec, > inLerrompit 
Hors-banc triomphant en se frappan t trcis fo is 
sur Je ventre, cav il f\tait à proximi té lui aussi, 
en train de mir er sa belle cravate dans les 
ondes du Styx ; " et moi avPc, v'en ai fif, et 
v' continue àvec perfévêrànfo >. Mais le rec­
teUl' revenant avec sa liste de chiffres fit 
tai re les indiscrets, et on décida de retour­
ne r sur la terre. Les d1x vaillants repassè­
rent le Styx .et se mirent en devoir alors de 
r éveiller les dormeurs; ou plutôt ils le firent 
au nombre de neut, cat· K lo-son ne pouvait 
se résigner à fermer un bréviairé poudreux 
don t St-Incontestable venait de lui faire pré­
sent. Le 1•r octobre au dernier coup de minuit, 
nos 19 véné1 ai:Jles, - Jean-Pierre faisant 
défaut comme o u le sait -, reprnnaient 
placo sur la bombe à r épéLit ion qui les avait 
amenés. 

4me Episode! Dans la lune. 
La bombe fendit l'espace comme une 

étoile fllante. Tandis qu'i ls passaient à pro­
ximité de la lune, nos amis cru rent enten­
dre un r ollfiemeut tenant à la fois du diri­
g1.iuble et de la toupie. Ne voyant rien 
d'anormal autour d'eux, ils compr irent que 
ce brutt leur venait de la lune et ne s'en 
inquiétèr en t pas autremellt. Mais Le-pège se 
dit qu'il y a urait peut-être occasion en vllant 
explorer les lieux de faire faire u n grand 
pas à l'astr onomie. Il fit part cle son pr<,jet 
à ses collègues, qui applaudirent à l'idéo de 
se trouver une fois en passant dans la lune . 

(A suim·e) SPY. 

FABRIQUE CENTRA LE 

de Parapluies 
52, Rue St-Gilles. Liége. 

RECOUVRAGE - RÉPARATION 

20 olo Moins cher qu'ailleurs, 

Voyez nos prix et comparez nos marchandises 

en question était le chat ! Dans les déplacements, il 
servait à la traction, et lorsque l'en~in était pointé 
pour le tir , l'animal, sagement dresse, filait à toute 
allure dans un couloir. annulaire en verre martelé. Ce 
couloir dans lequel le chat no circulait qu'à frottement 
dur. fournissait ainsi l'électricité nécessaire au fonction­
nemen t de l'appareil. Le projectile de cette mitrailleuse 
féline était un l iquide visqueux: composé de 25 °/. de 
sueur de fan tassin, 73 '/. du cuivre fondu et 2 '/. cle 
verre pilé en suspension. 

Mais tout ceci nous embusque, revenons au front . 
La visière de la crapuleuse dans la nuque, Hanoi 

Baal l'œil rivé à. sa longue vue de marine sondait 
les brouillards de la Meuse. Les pointeurs étaient 
merveiileux, la mitraille docile à leurs ordres faisait 
un carnage purpurin et l'odeur du sang rappelait celle 
du vin chaud. 

Pendant ce temps à l'A. E. E. S. les flics déchaussés 
s'asphyxiaiet1t en tre eux. 

André Dumont en équilibre gyroscopique sur un 
fll de trolley tenait d'une . main le pied d'un aviateur 
et de l'autre sa Khalifas . Son fringant mulet, piaffait 
d'impatience. 

Les fusils s'échauffaient, les hommes aussi. Les 
ondes herl.:i:ienrles parvenaient mal à se frayer un 
passage dans l'épaisse haleine dèTartillerie et cependan t 
les ordres s'exécutaient avec une prompte célérilé. 

Un régiment d'infanterie sortit du palais, les 
camarades pa~sèrent le pont des arches à la nage et 
un triple ' BL1!falo " poussé par. ~es. copains d'll:ugénie 
les salua Boulevard. de la Const1,ut1011. 

Le colonel Piéplad prit ses . dispositions pour 
l'attaque en tirailleurs et trente crnq secondes après 
ses hommes à plat ventre sur le dos au pas gymnastique 
rampaient dans les fossés le fusil sur l'épaule. 

(A SUIVaE;). 
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Lithographie - Papeterie - Reliure - Timbrage 
MAISON CH. BARË· 

27, PASSAGE LEMONNIER, 27 - LIÉGE. 

Articles pour dessins - Cartes-vues 
Fournitures de bureau - Opaline 

Images et photos religieuses 
Porte-plumes réservoir Waterman-Onoto, 
Swan, etc. - Cahiers pour Etudiants 

· TÉLÉPHONE 4642 

Produits Chimiques Purs pour Laboratoires 
Appareils de chimie, de physique, 

de photographie et de bactériologie. 

Léon LAOUREUX . & C'E 
24, Rue dea Carmes, 24 

LIÉGE 

LIBRAIRIE MODERNE 
Rue dea Dominicains, 22,· Llége 

Arts+ Sciences+ Littérature+ Médecine 
. SPÉCIALITÉ DE REVUES & LIVRES ANGLAIS. 

CASQUETTES D'ÉTUDIANTS 
BI.ANCHES, BLEUES, VERTES, NOIRES 

INSIGNES 
Téléph. 4873 Téléph. 4373 

F. DEVILLEZ-GAVAGE 
Passage Lemonnier, 30,· LIÉGE 

Tailleur militaire 

Equipements pour le Congo 

CHAPELLERIE MODERNE 
Maison <2ession 

Rue Léopold, 24 - Liége - Téléphone 22 

Toujours les dernières nouveautés , 
aux plus bas prix. 

MAISON LA MIEUX -ASSORTIE 

Livres Neufs et d'Occasion 
Le plus grand choix au meilleur prix est exposé à la 

MAISON HALBART 
L 1 BR A 1 R 1 E' AN DR É DU M 0 NT 
Coins des rues André Dumont, Vertbois et Prémontrés 

(près de l'Université) · - LIÉGE 

- ENTRÉE LIBRE - · .•f 

RELIURE - DORURE 
- CARTONNAGE -

Joseph BORGUET 
Rue Agimont, 15 1Cercle St-Hubel't) 

LIÉGE 

ABONNEMENT DE LECTURE 
LIBRAIRIE 0. FOUAT-TH°'bMAS 

26 Librairie Nationale 26 
PASSAGE LEMONNIER 

1250 0 VOLUMES - choix considérable 
DE NOUVEAU.TÉS 

Livras neufs at d'occasion de Sciencl • littérature - Technique 
Repi·oàuct on des Gours pour étudiants - p1·océdé 
autographiqve caractères machine à écrire ou mamescrit. 

Conditibns spéciales pour M.M. les Etudiants. 

POUR VOS LIVRES 
Adressez-vous à ]a Librairie 

J. VVYKMANS 
9, RUE SAINT-PAUL, 9 - LIÉGE. 

HOTEL RESTAURANT 

J. KLIPPERT 
RUE CATHÉDRALE, 95, LIÉGE 

Au Rendez-vous des Etudiants -
DinerR à la carte et à prix fixe 

Consommations de premier choix 

O.CHEVOLET 

& MUNITIONS 

F'IRME FONDÉE EN 1630 
Bureaux: Rue Etienne Soubre, 3 
Ueiine : Rue Reynier, 8 

. LIÉGE 
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Propriétaire des armes automatiques " RAPIDE ", 
··~ZIBlll!IBl-!IZlll' 111'.tiAill!!llll ___ ---- A 

AVANT de vous inscrire à des 
cours de comptabilités 
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La plus importante ECOLE PRATIQUE · 

Cours permanents et à forfait 
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